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prevalaient jusqu’alors. Elle nous a valu, par exempte, sous la plume de A. Th. van Deursen, la 

forte image d’un Guillaume d’Orange calviniste qui sut cependant eviter le concept d’Eglise 

d’Etat parce qu’il croyait en la multiconfessionnalite.

Dans l’epilogue »La survie du Taciturne« on eüt attendu une esquisse de la survie de Guil­

laume en tant que personnage historique. Une fois de plus, helas! l’auteur en revient ä l’evolu- 

tion politique des Pays-Bas, comme si cet Etat devait sa creation reellement au seul Guillaume 

d’Orange, >le sage de Delft< (p. 545). C’est precisement cette traditionnelle vision teleologi- 

que faisant de la vie du Taciturne une longue marche inexorable vers l’independance des 

Pays-Bas, qui a ete remise en cause ces dernieres decennies. Elle a culmine dans la nouvelle 

biographie de K. W. Swart (1995), que Quilliet n’a pas encore pu connaitre; mais des elements 

revisionnistes se trouvent dans quasi toutes publications des dernieres annees. C’est cette 

profondeur historiographique qui manque le plus cruellement.

Bien sür, une biographie historique ne doit pas forcement etre lue avec des yeux d’histo- 

rien. Que nous offre donc Quilliet en tant que biographe? Une biographie de type tradi- 

tionnel, presentant essentiellement des faits et limitant la discussion a celle de leur Interpreta­

tion, en dialogue avec les biographes anciens. Une biographie pleine, cependant, bien centree 

sur le reseau de la famille et de la clientele, pres de la vie concrete, portant autant sur le person­

nage lui-meme que sur son entourage, et ne negligeant en principe aucun detail. Dans la pre- 

miere partie de la vie du Taciturne l’accent privilegie est mis sur les aspects dynastiques, dans 

la seconde sur la dimension politique de ses activites. Assez peu sur la religion (ä part la dupli- 

cite du prince, p. 199), encore moins sur la culture. Cela nous vaut une image tres politique de 

Revolution de la vie de Guillaume d’Orange: d’un >pur Allemand< (p. 12), il serait devenu un 

vrai >Neerlandais< qui a pense la Revolte et prepare le nouvel Etat, tout en songeant ä en porter 

la couronne (p. 517). Sans vouloir entrer ici dans ce debat impossible, on doit quand-meme se 

demander si les notions meme d’Allemand et de Neerlandais ne meritent pas plus de caution, 

au XVIe siede, pour autant qu’il s’agisse de denominateurs politiques. Les portraits psycho- 

logiques sont tranches: Guillaume d’Orange jouit d’un prejuge favorable, Philippe II est un 

grand mechant, Farnese un degenere (p. 185). Tout aussi tranchees sont les considerations sur 

les affaires religieuses. Tout est ramene a l’heresie, les subtilites religieuses des multiples cou- 

rants des Pays-Bas, bien mises en relief par J. Woltjer et A. Duke, demeurent ignorees. C’est 

donc, au fond, une vision tres Ancien Regime, centraliste et catholisante, dynastique et hier- 

archisante que Quilliet nous propose ici, dans laquelle bien peu de Neerlandais reconnaitront 

leur propre histoire. Mais peut-etre ne se connaissent-ils pas assez? 11 est certain, en tout cas, 

que les Beiges et Neerlandais cherissent eux-memes de fortes images du Taciturne qui eussent 

merite dans ce livre un examen approfondi. Elles eussent certainement donne plus de relief 

au Guillaume d’Orange fagon Quilliet, qui est en soi, bien sür, aussi legitime que n’importe 

quelle autre image biographique.

Reste a ajouter que l’auteur (ou l’editeur?) a rate tres peu d’occasions pour estropier un 

nom ou terme neerlandais, et que les ä-peu-pres abondent. Ce defaut, malheureusement cou­

rant dans l’historiographie hexagonale, constituera, helas! aux yeux des Neerlandais et Fla- 

mands un argument supplementaire pour ne pas prendre au serieux la production historique 

fran^aise sur leur pays et son histoire.

Willem Frijhoff, Rotterdam

Claus-Peter Clasen, Textilherstellung in Augsburg in der frühen Neuzeit. Band I: Weberei, 

625 S.; Band II: Textilveredelung, 605 S., Augsburg (Bernd Wissner) 1995 (Production de tex­

tiles ä Augsbourg ä l’epoque moderne. T. I: tissage, T. II: finissage).

L’histoire economique marque actuellement le pas. On ne peut donc que se rejouir de 

la publication de ces deux volumes au texte particulierement dense. Non seulement ces ou- 
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vrages representent un important chapitre de l’histoire de Pune des plus grandes metropoles 

economiques du continent ä Paube des temps modernes, mais Pauteur dans un souci de clarte, 

tout en presentant les diverses etapes de la fabrication, precise le sens de chaque terme nou­

veau. On dispose ainsi d’une veritable encyclopedie du travail textile. Le tissage du lin et de la 

futaine ä Augsbourg peut etre bien decrit pour le XVIC siede dejä. En revanche les techniques 

de Valorisation des textiles - en particulier des cotonnades - sont mieux connues ä partir de la 

fin du XVIIe siede. Au debut du XVIIe siede, on pretendait que nulle part ailleurs dans le 

Saint-Empire le metier de tisserand n’etait autant exerce qu’ä Augsbourg. La guerre de Tren- 

te Ans a fatalement represente une periode eprouvante pour tout ce secteur d’activites. Entre 

1625 et 1645 le nombre des tisserands est tombe de 2350 a 416. Leur condition sociale etait ce- 

pendant meilleure qu’a la veille de la guerre. L’auteur donne (p. 18-19) un tableau statistique 

precisant le nombre de tisserands entre 1466 et 1813. Jusqu’ä la fin du XVIIC siede, ils etaient 

originaires de la ville. La plupart d’entre eux etaient de confession protestante. En 1622 on de- 

nombra 3021 metiers ä tisser. Tous ces artisans se rencontraient ä la »Maison des tisserands«. 

La tribu des tisserands (ensemble des metiers textiles) avait ete dissoute en 1548. Comme une 

Organisation administrative etait indispensable, des Statuts furent donnes en 1649 a la suite du 

reces de paix (1648). II a ete necessaire a ce moment-lä de tenir compte de la presence des deux 

confessions religieuses. On decida que certaines fonctions seraient exercees alternativement 

ou paritairement.

Apres cette presentation, l’auteur decrit l’approvisionnement en produits de base, essentiel- 

lement en fils de lin et en coton. Les Augsbourgeois achetaient les fils de lin par masses 

(Schneller) de 700 fils, moins ä Augsbourg meme que sur les marches de la region. Plusieurs 

sortes de coton furent utilisees a Augsbourg au XVIIIC siecle. Elles provenaient de Chypre, 

Smyrne, Crete, Egypte, Saint-Domingue, Guyane hollandaise et Inde. On eite egalement, 

dans les textes, le coton de Slovenie et celui de Durazzo. Le coton etait ordinairement impor- 

te de Chypre et de Smyrne. Celui de Chypre etait plus eher mais plus fin. II transitait par Ve- 

nise et Salzbourg. Le travail textile etait l’objet de nombreuses reglementations parfois sour- 

ces de conflit au sein des metiers. Les etoffes etaient portees a la »Maison des tisserands« avant 

ou apres leur blanchiment. Les marchands et les fabricants les achetaient dans cet immeuble. 

On note cependant l’existence d’intermediaires des le XVIe siecle. Les fabricants reussirent 

a imposer un droit de preemption en 1766. On releve par ailleurs un Systeme d’echanges 

(Tauschhandel) entre fournisseurs de coton et tisserands de toile. Ceux qui s’interessent aux 

problemes sociaux trouveront dans cet ouvrage une longue analyse des crises des XVIIe et 

XVIIIe siecles: les tisserands avaient besoin de coton, mais leur pauvrete ne leur permettait 

pas d’en acheter. Ils n’avaient d’autre part aucun moyen de peser sur les prix de ventes! Le 

premier tome s’aeheve sur un bilan de la production. Nous ne retiendrons que deux aspects 

importants. La production de bomasin (melange de lin et de coton) arrive en tete entre 1715 et 

1774. Apres 1775 c’est la production des cotonnades qui l’a empörte.

Le second volume presente, sur 350 pages, les divers metiers qui interviennent dans la finis- 

sion des tissus. L’auteur livre ainsi des chapitres consistants sur les foulons, les tondeurs, les 

blanchisseurs, les teinturiers. Au XVIe siecle, les foulons etaient tenus de nettoyer les futaines 

avant de les fouler; un reglement de 1561 imposa ce travail aux tisserands. Les foulons etaient 

de pauvres gens. Quant au nombre des tondeurs, il fut relativement faible au Moyen Age: une 

dizaine ä peine. Au debut du XVIIC siecle, leur nombre devint impressionnant: 110 ateliers en 

1608 et meme 125 en 1621. Avec la guerre de Trente Ans un declin inexorable fut enclanche. 

Dans une liste de 89 tondeurs de 1622 seulement deux maitres possedaient une maison. Tous 

les autres vivaient dans un appartement en location. On releve une serie de frictions entre 

maitres et compagnons dans ce metier. On peut meme note des greves de compagnons recla- 

mant une augmentation de salaire. En 1667 les »desordres« s’etendirent a d'autres categories 

en particulier aux tisserands. Deux compagnons originaires de villes lointaines - dont Tun de 

Strasbourg - furent les meneurs en 1667 et en 1669. Soulignons que les tondeurs augsbour- 
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geois se rendaient dans les Pays-Bas pour y acquerir de nouvelles techniques de travail. Parmi 

les novateurs, on peut mentionner Jeremias Neuhofer qui au XVIIe siede coloriait egalement 

le cuir avec des couleurs ä eau et ä huile avant d’introduire l’impression des indiennes. Quant 

aux blanchisseries, elles ne furent jamais nombreuses; on peut en eiter trois pour le XVIe 

siede. En 1692 la Ville vendit, par manque de tresorerie, les deux blanchisseries qu’elle pos- 

sedait. Elles furent acquises par la famille Greif. Au XVIIIC siede, un fabricant de cotonnade 

reussit ä acquerir Pune de ces deux entreprises. L’auteur a illustre le chapitre consacre a cette 

technique par quinze vues ou extraits de plans avec les bätiments et les pres de blanchiment. II 

nous explique egalement tout les aspects d’adduction d’eau. On reste confondu devant l’im- 

portance des archives augsbourgeoises: la page 157 contient un tableau, en moyennes quin- 

quenales, des pieces d’etoffes blanchies de 1715 ä 1804 (2,7 millions pour Pune des blanchisse­

ries et 4,3 millions pour Pautre).

Le nombre des teinturiers etait devenu important au debut du XVIIe siede (98 en 1627); ils 

n’etait plus qu’une quarantaine cent ans plus tard. Au XVIIC siede, on distinguait les teintu­

riers du noir (en realite noir et gris) et les teinturiers de beiles couleurs (Schönfärber) dont la 

profession etait un »an libre«. On mentionne egalement des teinturiers de soie. Au XVIC 

siede, on coloriait en rouge (saflor = safran sauvage et bois de Bresil), en bleu (pastel cultive en 

Thuringe ou indigo a partir de 1500 environ), en noir (ecorce de chene et copeaux de metaux 

des le XVC siede, puis rhododendron aux XVIe et XVIIe siecles). Pour obtenir le gris, on utili- 

sait Peau de cuivre et des noix de galles. Les teinturiers augsbourgeois utilisaient les noix de 

galles de Syrie importees par Venise. Nuremberg et Augsbourg etaient deux marches de noix 

de galles situes dans le Saint-Empire. Au XVIIIC siede les teinturiers de noir se mirent ä utili- 

ser les noix de galles, mais les resultats furent decevants. En 1692 Neuhofer qui imprimait des 

cotonnades utilisait le rouge de garance. D’autres teinturiers employaient le tartre de vin et 

meme, ce qui etait interdit la sciure de bois. Les historiens du social et ceux des techniques ap- 

precieront particulierement les 150 pages consacrees aux fabricants de cotonnades. L’impres­

sion des cotonnades a ete introduite ä la fin du XVIIC siede, mais Pauteur nous rappelle que 

l’impression des etoffes est une technique ancienne a Augsbourg. Elle est signalee dans les 

röles fiscaux entre 1480 et 1501. Des mentions de Tuchdrucker peuvent etre relevees dans les 

registres paroissiaux des XVIe et XVIIe siecles. Jeremias Neuhofer Pancien a imprime des 

etoffes au debut du XVIIC siede. La tradition semble avoir ete maintenue dans la famille puis- 

que dans les annees 1680 un autre Jeremias Neuhofer (petit-fils ?) a imprime des toiles, de la 

futaine et du bomasin (melange de lin et de coton) en se servant de couleurs a huile. C’est au 

cours de cette decennie que des toiles imprimees en Angleterre et en Hollande etaient pro- 

posees sur le marche augsbourgeois. Elles presentaient Pavantage de ne pas emettre d’odeur 

et, tout en etant imprimees avec des couleurs ä eau, de ne pas perdre leur couleur. Cette tech­

nique venue de l’Inde avait ete introduite dans les Provinces Unies ä Amersfoort en 1678 et ä 

Amsterdam en 1679. C’est alors que Jeremias Neuhofer demanda ä son frere Georg - apres 

un premier voyage sans veritable resultat - de retourner en Hollande pour acquerir les secrets 

de la technique. Georg travailla cinq mois chez un imprimeur de cotonnades puis passa en 

Angleterre. Les freres Neuhofer maitriserent des lors la technique de l’impression. Ils por- 

terent a la perfection l’impression du rouge tire de la garance alors produite en Hollande, en 

France et en Silesie. Cette nouvelle technique d’impression fut un point de depart vers une 

plus grande prosperite pour le textile augsbourgeois. Elle suscita egalement de nouveaux 

metiers (graveurs ...). Au cours du XVIIIe siede, les fabricants de la ville firent imprimer tou- 

tes sortes d’etoffes meme des mousselines. Cela provoqua bien des crises: les petits impri- 

meurs n’avaient pas les moyens d’aeheter les toiles en les payant au comptant.

A la traditionnelle conclusion, l’auteur substitue un »retour en arriere« (Rückblick). La po- 

pulation d’Augsbourg a faibli de moitie entre le XVIIC siede et le debut du XIXC siede. La 

part des travailleurs du textile a ete bien plus reduite. A la fin du XVIIIC siede, 3700 ouvriers 

travaillaient dans les manufactures de coton. La qualite de la production avait toujours ete ga­
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rantie gräce au Systeme des verifications (Geschau). Les ouvriers habitaient principalement 

dans les faubourgs. L’essor de l’industrie cotonniere au XVIIIC siede a produit le declin de la 

production des futaines. En 1785 le Conseil de Ville fut amene ä lever l’interdit d’importer des 

etoffes etrangeres qui avait ete adopte en 1411. Les fabricants purent faire venir des cotonna- 

des de Saxe, de Suisse et de la Souabe environnante. Cette decision explique-t-elle la rebellion 

des tisserands en 1794? L’ouvrage s’acheve sur plusieurs complements: des tableaux statis- 

tiques, des listes de personnages ou d’ateliers et des precieux index de noms de personnes, de 

matieres et de localites. Cet ouvrage a volontairement hisse dans l’ombre l’histoire politique 

et demographique de la ville d’Augsbourg retracees dans un livre de la meme collection par 

Wolfgang Zorn (Augsburg» Geschichte einer europäischen Stadt). L’auteur a de ce fait rigou- 

reusement respecte le cadre imparti a sa contribution, ä savoir celui de retracer une activite de 

la ville d’Augsbourg. N’etait-il cependant pas possible de franchir plus allegrement ces limi- 

tes et d’insister en particulier sur l’aspect de l’exportation des produits? Reconnaissons que 

Claus-Peter Clasen a parfaitement reussi ä dresser le bilan complet d’une evolution industri­

elle au cours de I’epoque moderne. On ne pourra plus evoquer l’economie du Saint-Empire 

sans se referer largement ä ces deux tomes qui meritent d’etre largement connus et oü l’hi­

stoire des techniques, de l’economie et du social est minutieusement ecrite et approfondie. 

Jean-Pierre Kintz, Strasbourg

Fran?oise Hildesheimer (ed.), Testament Politique de Richelieu, Paris (Champion) 1995, 

387 S. (Societe de l’Histoire de France).

1951/52 hatte die Societe d’histoire moderne in zwei Sitzungen nach Referaten von 

E. Esmonin das Thema des Politischen Testaments Richelieus diskutiert (Bulletin de la Societe 

d’histoire moderne, lOe serie, no. 25, oct.-nov. 1951, S. 42-27, u. no. 26, dec. 1951-janv. 1952, 

S. 7-21). Uneinig blieb man hinsichtlich der Frage der Authentizität des Testaments, Über­

einstimmung aber herrschte hinsichtlich der Mängel der jüngsten Edition von Louis Andre 

(1947), und Victor L. Tapie sprach seine Überzeugung aus »du prix qui s’attacherait ä une 

nouvelle edition critique, si celle-ci faisait etat de tous les manuscrits accessibles et parvenait ä 

identifier les sources et ä reconnaitre la genese des differents chapitres«. Die jetzt vorliegende 

Edition von Fran^oise Hildesheimer will diese Lücke schließen. Das Testament Politique, so 

führt sie einleitend aus, »n’a beneficie, jusqu’ä aujourd’hui, ni d’une edition vraiment satisfai- 

sante, ni par voie de consequence, d’une diffusion en permettant une appreciation veritable- 

ment fondee. C’est ä combler cette lacune que vise la presente edition qui constitue le point 

d’aboutissement d’une tradition historique ...«(S. 10). Sie stellt mit diesem hohen Anspruch 

selbst den Maßstab auf, an dem ihre Edition gemessen werden muß. Die Erwartungen je­

doch, die Tapie bereits vor über 4 Jahrzehnten an eine neue kritische Edition richtete, erfüllt 

auch diese Edition nur sehr unvollkommen.

Die erste Frage muß lauten: Was wurde ediert? Louis Andre hatte seiner Edition das Ma­

nuskript der Bibliotheque Nationale, f. fr. 23247 zugrunde gelegt (von F. Hildesheimer als 

Manuskript B bezeichnet), das 1751 mit dem Manuskript 82 des Archivs der Affaires 

Etrangeres (bei F. Hildesheimer Manuskript A) kollationiert worden war, und er hatte die 

entsprechenden Varianten in seiner Edition berücksichtigt. F. Hildesheimer wirft ihm genau 

diese Wahl als »un vice de fond« vor, da es sich bei dem Ms. A um »le texte le plus complet« 

und »la meilleure copie« handle, »provenant des papiers de Richelieu et, pour certains chapit­

res, plus complet« (S. 18,19). Sie entschied sich demzufolge für dieses Ms. A als Grundlage 

für ihre Edition. Eine genaue Beschreibung dieses Manuskripts gibt sie nicht. Sehr wohl aber 

kollationiert sie nun in ihrer Edition dieses Manuskript A mit dem Manuskript B und setzt in 

ihren Text aus diesem Manuskript B auch jene Varianten ein, die schlüssiger zu sein scheinen 

als die entsprechenden Stellen im Manuskript A. Generell werden solche »restitutions« in


